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M.  LE  COMTE  DE  MIRABEAU, 
Sur  celle  de  M.  C,  &:  EHiftoire  fecrete...&ce 


ii  eft  toujours  dangereux  d’attaquer  l’honneur  & k 
vertu,  & fur-tout  de  porter  l’audace  jufqu’à  injurier 
des  perfonnes  qui , par  leur  rang  & leur  caraétere  , 
doivent  être  davantage  refpe&ées.  Si  c’ert:  une  grande 
faute  de  cœur  que  de  le  vouloir,  c’ert  aulTi  une 
grande  erreur  de  l’efprit  que  d’ofer  le  tenter. 

Voye{  au  refie  la  Lettre  d'un  militaire  François , dans  U 
Journal  de  P aris  du  28  Janvier  1789  , n°.  28. 
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AVIS  DE  L’ÉDITEUR, 

XJn  e perforine  informée  du  défaftre  que, 
îe  débordement  de  la  Durance  venoit  de, 
caufer,  étant  ailée  au  fecours  des  malheur 
reiix  qui  imploroient  la  commifération  de 
leurs  concitoyens,  apperçut  parmi  un  grand, 
nombre  de  débris  de  toutes  efpeces.,  des, 
vêtemens  flottans  fur  les  eaux  ; elle  crut 
d’abord  que  c’étoit  la  dépouille  de  quel- 
qu’infor-tuné  entraîné  par  finondation  ; 
mais  réfiéchiffant  que  le  corps  auroit  dû 
s y trouver,  elle  changea  d’idée,  & ne 
s'occupa  plus , à l’aide  d’une  longue  per- 
che , que  de  fe  falfir  de  ces  vêtemens. 
Alors  viiitant  les  poches , plufieurs  papiers, 
chargés  d’une  écriture  indéchiffrable  & 
entièrement  défigurée  par  ta  (ubmerfion  x 
mauroient  pu  lui  donner  aucun  renfei-, 
gnementj  fi  un  porte- feuille , herméti- 
quement fermé  , n’eût  contenu  des  lettres 
adreffees  au  Comte  de  Mirabeau . On  juge 
quelle  fut  la  furprife  de  cette  perforine, 
lorfqu’elle  y trouva  aufîi  plus  de  vingt  tafiD. 
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pareil  b découverte,  elle  fé  figna  trois  fois , 

<c  c^ipp  dépofet  . tout  c ntre 
ies  mains  d’un  particulier  avec  lequel  die 
lavoiE  que  cet  écrivain  éroit  intimement 
3d.  nii  ! dit  cet  ami , appercevant  ces  ha- 
bits tous  trempés,  c’en  eff  donc  fait,  voilà 
le  Corme  à tous  les  diables  ! Il  me  l’a  voit 
b. en  dit.  Ce  qui  confirma  davantage  l’é- 
vénement, ce  fut  la  correfpondance  qu’on 
va  lire.  On  pourra  croire  d’abord  que  c’efl 
une  fable , mais  ii  l’on  réfléchit  au  caractère 


phyuque  & moral  du  perfonnage  , on  ne 
fera  plus  étonné  qu’il  y ait  eu  un  com- 
merce très- intime  entre  fa  tan  & lui»  Au 


relie , voici  cette  correfpondance  telle 
quelle  a été  trouvée  dans  le  porte-feuille. 
C/eif  au  lecteur  impartial  à juger  fi  lorfque 
le  Comte  de  Mirabeau  s’efl  cru  permis  de 
publier  tant  d écrits  injurieux,  on  n’eft point 
en  ciroit , à plus  forte  radon , de  mettre  au 


jour  les  preuves  qu’il  étoit  en  effet  agité 
d’un  démon  perturbateur. 
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M,  LE  COMTE  DE  MIRABEAU. 


Lettre  du  Diable  au  Comte  de  Mirabeau . 

Du  Cabinet  Infernal , le  10  Janvier  1789. 

t)  OURAGE  , mon  bien  aimé  , courage  ; je 
viens  de  lire  avec  un  plaifir  indicible  ta  chro- 
nique fcandaleufe  & menfongere  de  la  C . 
de  B.  ainfi  que  ta  correfpondance  avec  C„ 
Voilà  de  ces  écrits  tels  qu  ils  me  les  faut , 
de  ces  diatribes  que  j’avouerois  moi-même. 
Quel  délice  en  effet  pour  moi , de  voir 
que  pendant  que  tu  jettes  à pleines  mains 
îes  Tels  corrolifs  de  la  calomnie  fur  une 
cour  étrangers,  tu  lances  en  même-tems 
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dans  ton  propre  pays  les  farcafmes  les 
plus  odieux  fur  une  administration  qui 
ne  s’occupe  qu’à  ramener  l’ordre,  la  juftice 
& la  paix  ; une.  adminiffratipn  que  plu.-* 
iîeurs  fiecles  cle  travaux , de  ma  part  , 
n’ont  néanmoins  pu  bouleverfer  au  gré 
de  mes  delîrs  ! Oui.,  mon  fils,  je  l’avoue, 
tu  vas  au-delà  de  mes  efpérances.  Jufqu’à 
prefenttu  avois  bien  racheté,  par  des  écrits 
fanglans,  la  foibieffe  d’avoir  du  quelques 
vérités,  mais  aujourd'hui  cette  faute  çfl 
abfolument  expiée  ; tu  mérites  les  hon- 
neurs du  triomphe,  auffi  dès  ce,  moment , 


je  t’inflitue  mon  chancelier  fur  la  terre. 

C’efl  toi , qui  lutant  contre  les  efforts 
d’un  miniftre  , dont  l’intégrité  fait  mon 
défefpo.ir t’armera  du  flambeau  de  la 
difeorde  , 6c  jettera  dans  tous  les  efprits 
l’alarme  & la  défiance. 

C’eft  toi  qui , au  moment  où  la  nation 
la  plus  généreufe , la  plus  fenfihîe  6c  la 
plus  fincérement  attachée  à fes,  maîtres  , 
cherchera  à.  fe  régénérer  6e  à cimenter  fa 
gloire  & fa,  puiffance , viendra  fous  le. 


fnafque  de  la  vériré , crier  d’une  vob  de. 
Stentor  : Peuples  défiez-vous.  Cet  étranger, 
çn  qui  vous  mettez  votre  confiance , cet 
homme  dont  les  vertus  apparentes  vous 
promettent  le  bonheur , n’efî  qu’un  minidre, 
aveuglé  par  l’orgueil  & qui  vous  trom- 
pera. 

Vois , mon  enfant,  comme  il  ed  efTen». 
tiel  de  bien  çhoifir  le  moment  1 quelle 
gloire  tu  te  mérites,  dans  mon  empire  , 
pour  avoir  fu  employer  fi  à-propos  ton 
éloquence  infidieufe! 

A peine  la  France  fatiguée  des  fecoufïes. 
que  je  venois  de  multiplier  pour  l’anéantir, 
commence  t-elle  à refpirer  ; à peine  tous  les 
ordres  de  1 état  touchent-ils  au  moment 
cie  fe  réunir  pour  donner.  leur  fandion  à 
un  réjultat  qui  concilie  leur  opinion  fur 
les  points  les  plus  effentiels  , que  rrahifTant 
la  confiance  d un  écrivain  patriote , tu 
feins  d’abord  de  plaindre  & même  d’ap- 
plaudir avec  lui  l’homme  d état  qu’il  acb 
mire,  & finis  par  prêter  à ce  mini  dre. 
l’intention  criminelle  de  procéder  d’après 
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dss  principes  faux  & même  odieux.  Cette 
afluce  n eil  pas  nouvelle,  fans  doute, 
mais  elle  ne  manque  jamais  fon  effet , 
parce  que  tout  en  déteftant  la  calomnie  , 
I homme  naturellement  foible  & défiant, 
lame  entraîner  aux  féduêlions  de  la  ma- 
lignire  s fur-tout  lorfqu’elle  paroît  l’éclairer 
sm  *es  interets.  Aufli,  mon  fils,  j’admire 
1 art  perfide  avec  lequel  tu  t’y  prends  pour 
entraîner  la  multitude. 

Ta  lettre  première  raffemble  d’abord  tou- 
tes les  batteries  que  tu  veux  faire  jouer  dans 
le  refie  de  ta  correspondance \ puis,  paffant 
oe  la  louange  aux  délations  les  plus  inju- 
rieufes  tu  t’élèves  tout-à-coup  avec  vé- 
hémence, & cherches  à foulever  tome  la 
nation  contre  ton  adverfaire*  Voyez,  dis- 
tu , lorfqu’il  s’agit  d’infpirer  la  confiance 
a tout  un  peuple  5 cette  ajycclauon  à paffer 
fous  fiience  la  foi  publique . Voyez  combien 
il  eil  coupable  ce  miniftre,  de  mettre  en 
queftion  la  légitimité  des  lettres  d,e  cachet , 
& la  me  Jure  de  liberté  qiiil  convient  dé ac- 
corder à la  prejjfe  ; de  biffer  encore  à dif- 
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enter  a la  haine,  à la  faillie  gloire,  à l’i- 
gnorance & à la  cupidité,  des  opinions  que 
la  fagefTe  & à la  prudence  ne  peuvent  ce- 
pendant concilier  qu’après  les  plus  mûres 
délibérations  & Sa  dédiïan  définitive  d’un 
confeil , qui  entre  nous , ne  balance  de  û 
grands  intérêts  que  pour  agir  félon  le  vœu 
public,  & pour  le  plus  grand  bonheur  & 
la  gloire  de  la  monarchie.  Il  falloir  ici  de 
grands  mots,  des  phrafes  déclamatoires , 
des  citations  habilement  découfues , & ton 
génie,  mon  dis,  t’a  parfaitement  fécondé. 
Mais  ce  qui  doit  t’énorgueillir  davantage, 
c’efl  lorfqu’en  vrai  patriote,  il  ne  s’agiffoit 
que  de  parler  des  intérêts  de  la  nation  , tu 
as  l’audace  de  prononcer  toi-même  le  mot 
de  Reine , non  pour  rendre  hommage  aux 
belles  & louables  paroles  d’une  augufle 
princeüe  , ainfi  que  le  minière  l’a  fait , 
mais  pour  n’ofFrir  que  comme  une  adrefle 
indécente  i’effufion  d’un  cœur  vivement 
pénétré  d’un  mouvement  généreux , 8c  que 
toute  la  nation  a partagé  avec  lui.  Voilà 
ce  qui  s’appelle  le  chef  d’œuvre  d’une  ma- 
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licc  diabolique.  Scruter  dans  la  penfée,  la 
tordre  artiücieufement  & faire  une  injure, 
d un  aveu  refpe&ueux , en  offenfant  foi- 
même  la  perforine  qu’on  encenfe  , ce  trait, 
fans  doute  , n’a  point  échappé,  & mérite- 
iioit  feul  d’être  puni.  Mais  va,  ne  crains 
rien,  je  tai  mis  fous  ma  fauve-garde,  tes, 
talens  me  font  trop  précieux.  Oui , jufques 
dans  tes  éloges , je  reconnois  l’indueaco 
de  mon  efprit. 

.Après  avoir  déprife  le  ftyle  de  l’écri- 
vain , j excepte , dis- tu  , ce  bel  alinéa  fur, 
les  compenfations  que  le  Roi  trouvera  de 
la  diminution  de  fon  autorité  arbitraire  , 
ou  plutôt  de  l’autorité  miniflérielle.  Cette 
admiration  de  ta  part  , n’éclate  ici  fans 
doute  que  parce  que  tu  te  flattes  que  cette 
phrafe  pourroit  peut-être  blefTer  , ou  l’a- 
mour propre  naturel  d’un  fouverain  jaloux 
de  fon  pouvoir , ou  celui  des  minières, 
plus  intéreües  encore  à conferver  celui 
qu’ils  exercent.  Oui , c’eft  ainfi,  mon  ami,, 
qu’on  empoifonne  la  vérité,  &c  qu’elle  de- 
vient un  crime.  C’eft  ainfi,  que  faifantrs- 
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Inarquer  un  trait  de  génie  , qui  fuit,  dis- 
tu  , ce  beau  mouvement , tu  le  défignô 
néanmoins  comme  une  inconvenance  5 & 
lui  donne  même  une  interprétation  ca- 
pable d’aliéner  les  efprits  & d’en  faire  une 
menace  à la  fûreté  du  trône  , plutôt  qu’un 
avis  falutaire , propre  à concilier  les  divers 
intérêts.  Oh  ! mon  fils , viens  que  je  t’em- 
brade  ! Quelle  admirable  tranfition  que 
celle  où  t’accufant  d’être  févere , mais  ni 
injufte , ni  ingrat , tout  en  l’étant,  tu  con- 
viens loyalement  que  les  taches  difparoiffent 
devant  ï éclat  d’une  œuvre  fi  nationale , ôc 
t’écrie  avec  un  épanchement  perfide  : Il  faut 
que  je  le  fente  bien  pour  garder  le  filence  fur 
l’exécrable  arrêt  du  confeil  qui , le  jour  de  la 
publication  du  réfultat  9 a continué  force 
de  monnoie  au  papier  de  la  caille  d’ef- 
compte  ! Et  pour  le  garder  en  effet , ce  mo- 
cîefte  filence  , ta  plume  empoifonne  trente 
pages  meurtrières  ; toute  ta  correfpondance 
ne  roule  plus  en  un  mot  que  fur  cet  objet. 
Voilà  de  ces  figures  effrontées  dont  l’Are- 
tin , de  bénigne  mémoire , & ton  digne  pré- 
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Curfeur , le  fervoit  fi  malicieufement  pour 
infulter  les  Rois  & payer  leurs  bienfaits. 

Que  dis-tu  donc,  mon  fils?  Quoi  ! tu 
crains  que  le  comte  de  Mirabeau  ne  foie 
point  admis  aux  états  généraux.  Ah  ! fois 
tranquille  ; tous  les  bons  patriotes,  tous  les 
vrais  amis  de  la  concorde,  des  mœurs&  de 
1 équité  éleveront  la  voix  en  ta  faveur; 
moi-même,  prenant  la  figure  de  Mentor, 
s’il  le  faut , je  viendrai  te  préfenter  à la 
nation  , & tu  auras  la  gloire  d’être  à ton 
pofte  de  citoyen  au  jour  de  la  confticu- 
tion.  Ah!  c’eft  alors  que  le  minifire,  im- 
molant fes  relTentimens  à l’utilité  publique , 
ne  te  verra  plus  que  comme  un  prudent 
défenfeur  des  intérêts  de  la  patrie  , que 
comme  un  généreux  citoyen  qui  aura  mis 
un  frein  à fon  génie  perturbateur. 

Mais  où  m’entraîne  moi  - même  cet 
épanchement  involontaire!  Neva  pas , mon 
fils,  dans  un  jour  fi  précieux  à mon  triom- 
phe, ainfi  tromper  mon  attente.  Songes 
que  je  t’ai  inftitué  mon  chancelier , & que 
e’efi:  au  contraire  en  mon  nom  que  tu  dois 
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agir  au  milieu  de  cette  augufte  affemblée. 
Cd\  là , qu’avec  une  caurticité  inexorable , 
tu  dois  femer  la  divifion  & faire  tous  tes 
efforts  pour  écrafer  un  ennemi  dont  les  tra« 
vaux  & les  vertus  acheveroient  d'affuter  un 
bonheur  qui  nous  lai/Teroit l’un  & l’autre, 
pour  des  ficelés  dans  l’ina&ion  la  plus 
honteufe. 

Réponds  moi  donc,  mon  fils  ; raflures 
moi  je  te  prie  fur  mes  craintes. 

Je  fuis  tout  à toi,  & Proferpine  elle- 
même  te  tient  fous  fa  charte  & digne 
garde. 

IMfj  in  IM  ■ !!■■■!  Il 


Reponfe  du  Comte  de  Mirabeau . 

24  Janvier 

Seigneur  Belz^but., 

V 

V o us  avez  lu  dites-vous  , mes  deux 
derniers  ouvrages , c’eft  un  effort  qui  doit 
m énorgueillir  & qui  fait  à vous-même 
infiniment  honneur , car  il  n’eft  pas  du* 
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fiage  que  les  Rois  1 fient,  Sc  fur- tout  ces 
volumes.  Il  s’en  font  quelquefois  rendre 
compte,  vous  jugez  fous  quel  afpeêl  la 
vérité  leur  eft  préfentée.  Ici  je  vous  le  dis 
en  confidence,  c’eft  tout  différent  ; la  lu- 
mière a pénétré  , le  defir  de  faire  le  bien 
s’efï  emparé  de  tous  les  cœurs , & a 
l’exemple  de  notre  Monarque  minifires  , 
courtifans , citoyens , tout  le  monde  lit 
& veut  juger  par  foi-même.  C’eff  donc 
en  faifant  cette  réflexion , mais  trop  tard , 
que  j’ai  relu  moi -même  ces  deux  fatals 
écrits  que  vous  m’avez  infpirés.  Car  il  faut 
vous  l’avouer,  feigneur,  les  lauriers  dont 
vous  couronnez  mon  front  me  coûtent 
bien  cher.  Le  trouble  de  mon  efprit  a 
paffé  dans  mon  cœur.  Je  fens , pour  la 
première  fois  , le  danger  où  m’entraîne 
mon  audace. 

C’eftenvain  qu’éloigné  de  la  capitale, 
que  fuyant  mes  ennemis , je  me  recom- 
mande à Proferpine  elle-même  pour  me 
raffiner  ; l’inquiétude  me  fuit  en  croupe. 
Les  fleuves  qui  fe  débordent,  les  préci- 
pices 
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rpices  qui  s o firent  de  toutes  parts  à tues 
yeux  étonnés;  cette  foule  de  peuple 9 
que  lepouvante  & la  mifere  arrachent: 
de  leurs  foyers,  me  femble  tout  exprès 
conjurée  pour  me  punir.  Mais , que  dis- 
je  ? lâche  que  je  fuis  ! & c’eft  vis-à-vis 
de  vous,  feigneur,  que  le  comte  de  Mi- 
rabeau montre  tant  de  foiblefle  , vis-à-vis 
de  vous  s qui  in’k<jno^7.  du  nom  chéri 
de  votre  fils  ! O mon  pare  ! rendez-moi 
votre  eftims , je  la  mérite  encore.  Oui  , 
j’en  jure  par  l’amour  fmcere  que  je 
vous  ai  toujours  porté,  je  faurai  me 
rendre  digne  du  titre  ilLfixe  de  votre  chan- 
celier. Ceft  en  me  pénétrant  plus  que  ja- 
mais de  vos  principes , c'efl  en  m’armant 
de  cette  éloquence  donc  vous  avez  en-; 
irichi  mon  génie,  que  je  veux  non-feu- 
lement anéantir  notre  commun  ennemi  ' 
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mais  prouvera  la  nation  elle-même , que 
le  defir  de  me  faire  un  nom,  & la  foi£ 
de  l’or , doivent  l’emporter  fur  fon  repos 
& fon  bonheur. 

Avec  quelle  pénétration  vous  dévelop* 
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pezles  principes  qui  m’ont  dirigé  dans  cette 
fameufe  correfpon dance!  Avec  quelle  faga- 
cité  vous  en  faififfez  tout  l’enfemble  ! Eh 
bien,  feigneur,  le  croiriez-vous?  cet  ou- 
vrage eft  l’œuvre  d’un  moment.  Oui,  quoi 
qu’en  dife  l’ami  C. , il  ne  m’a  coûté  aucun 
effort.  Eft-ce  un  effet  naturel  de  l’heureufe 
facilité  dont  vous  m’avez  doué,  ou  plutôt 
ce  prodige  ne  pi  uviendroit-il  pas  du  malin 
plaifîr  de  me  venger  d’un  homme  dont 
la  gloire  m’importune?  Quoi  qu’il  en  foit, 
j’attache  ma  réputation  à cette  éloquente 
diatribe , & je  fais  en  jouir.  Mon  ennemi 
la  méprife,  dit-on,  & même  le  public; 
je  n’en  crois  rien , feigneur  : je  frappe  fur 
un  objet  trop  fpécieux,  & le  vulgaire ^ que 
j’égare  avec  moi , ne  peut  regarder  mes  ac- 
cufations  avec  indifférence;  car  toutes  les 
fois  que  par  des  fophifmes  adroitement 
préfentés  vous  tenterez  de  lui  prouver 
qu’on  abufe  de  fa  confiance  pour  voler 
fon  argent  , vous  le  trouverez  toujours 
difpofé  à vous  croire  ; lui-même  enché- 
riffant  fur  vos  conje&ures,  fes  propres 
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erreurs  lui  feront  rejetter  les  convi&îons 
les  plus  palpables.  Ceft  en  quoi  ,&  vous 
le  favez  feigneur,  j ai  toujours  éminemment 
excellé.  J’ai  fu  dans  tous  les  tems  fi  habile- 
ment embrouiller  la  matière,  j’ai  dépofé 
avec  tant  d'audace  contre  l’évidence,  que 
je  fuis  quelquefois  parvenu  à me  faire 
de  puilfans  partifans.  Qu’il  eh:  doux  en 
effet  de  fubjuguer  les  efprits,  de  faire 

decerner  au  menfonge  les  honneurs  de  la 
vérité  ! 

Mais  que  dites- vous , feigneur,  de  la 
craime  pufillanime  de  l’ami  C.  & com- 
ment trouvez-vous  le  reproche  dont  il 
prétend  me  faire  rougir?  Quoi!  parce 
que  j’ai  mis  au  jour  fa  candeur,  que  j’ai 
fait  valoir  fon  efprit,  il  marque  le  dépit 
d’un  enfant  ! Oh  ! j’efpere  bien  le  guérir 
d’une  pareille  foiblelTe.  D’ailleurs  le  champ 
de  l’imagination  eft  vafte,  tous  les  fen* 
tiers  de  l’efprit  peuvent  conduire  à la 
renommée,  Qu  il  déclamé  donc  avec  en- 
thoufiaime  & prêche  une  morale  douce 
& confolantç , pour  moi  l’éclat  du  cy- 
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nifme  me  plaît  davantage;  je  me  feus 
le  courage  de  i aigle;  je  fixe  le,.difque  ra“ 
dieux  du  foleil  & l’infulte  & le  brave. 
Kous  nous  verrons , dit-il,  au  champ  ae 
Mars  ; vous-même,  feigneur,  me  le  pro» 
lettez.  Ah  ! comptez  donc  fur  ma  fidé- 
ité.  Oui , tel  qu’un  nouveau  Demofihene  * 
je  veux  faire  retentir  les  voûtes  du  lieu 
qui  doit  nous  raflembler.  Ceft  là  que 
déployant  toutes  les  forces  de  mon  élo 
quence,  c’eh  là  qu’écumant  de  rage  je 
veux  anéantir  ce  miniftre  redoutable , le 
ferrer,  l’étreindre  même  dans  mes  bras* 
s’il  le  faut  , & me  précipiter  avec  lui , du 
haut  de  la  tribune , aux  yeux  de  l’augufte 

alfemblée. 

C’efi:  dans  ces  fentimens  que  voué  pour 
jamais  à votre  puiffance  diabolique , 

Je  fuis  à la  vie,  à la  mort, 

0 grand  Belzebutî 

Votre  afie&ionné 

i & fournis  fils , 

Le  Comte  de  Mirabeau. 

pss  lords  di  la  Durance,  U J4 Unyw  *7*9<i 


Lettre  du  Diable, 


Vu  2 6 Janvier  lyîyl 

Reçois  un  doux  baifer,  mon  bien  aimé  ; 
ta  réponfe  eft  telle  que  je  Tattendois  d’un 
cœur  comme  le  tien.  Ce  feroit  te  faire 
un  foible  compliment  que  d’applaudir  feu- 
lement à ton  efprit  & même  à ton  génie  5 
il  y a long-tems  qu’à  cet  égard  tes  preuves 
font  faites.  Aulïi  ce  n’eft  qu’aux  fentimens 
moteurs  de  ta  véhémence  que  Rattache 
ta  principale  gloire  ; ce  font  eux  qur 
t’arment  de  cette  noble  audace  , de  cette 
curiofîté  furveillante  avec  lefquelîes  tu 
pénétrés  jufques  dans  le  fecret  des  cours; 
ce  font  eux  qui , fans  craindre  le  danger 
de  provoquer  les  foupçons,  de  faire  naître 
une  défiance  indiferete  fur  les  opérations 
des  hommes  d’état,  appellent  à haute  voix 
toute  une  nation  , & la  forcent  de  s’intro- 
duire avec  toi  dans  le  labyrinthe  de  la 
politique  que  tes  obje&ions  inlidieufes  ren- 
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dent  encore  plus  extricable.  Oui,  ces  fen- 
timens  font  d’autant  plus  admirables  qu’ils 
«aillent  chez  toi,,  non  de  l’amour  pur  de 
la  vérité,  de  ce  defir  fi  louable  d’éclairer 
l’erreur  avec  prudence,  avec  fageffe,  mais 
bien  de  la  noble  paillon  de  l’argent.  Delà 
cette  licence  effrontée  qui  défole  & fou- 
leve  tous  les  efprits  ; cette  malignité  qui 
fait  qu’on  s’arrache  tes  ouvrages  & qu’on 
paie  tes  menfonges  au  poids  de  l’or. 

Laiffes  en  effet  ces  timides  écrivains  fe 
traîner  trifferaent  fur  les  pas  de  la  renom- 
mée ; tu  es  fait,  mon  fils,  pour  jouir  d’une 
plus  brillante  célébrité.  Ceft  en  te  faifant 
redouter  , c’eff  en  fcrutant  jufques  dans 
le  cœur  des  rois  & des  miniffres  que  tu 
t’élèveras  à toi  même  un  trône  refplan- 
diffant  de  tout  l’éclat  des  rayons  de  ma 
gloire.  Les  peuples  s’allarmeront  fans 
doute,  ils  perdront  cette  douce  confiance 
qui  leur  fait  attendre  avec  patience  le 
terme  néceffaire  à des  opérations  prépa- 
rées pour  leur  bonheur;  mais  au  milieu 
de  cette  diffention  déplorable  qu’il  aura 
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caufée,  & fur  les  ruines  même  du  repos 
public , le  comte  de  Mirabeau , comme 
l’ange  exterminateur,  planera  d’un  vol  ra- 
dieux & fecouera  d’un  bras  infatigable 
le  flambeau  des  Euménides.  Viens , mon 
fils  , viens  encore  une  fois  recevoir  la  ten- 
dre accolade  d’un  pere  qui , pour  rendre 
fes  luccès  éternels  fur  la  terre  , te  voue 
à l’immortalité.  Ce  don  me  privera  du 
plaifir  de  te  fixer  près  de  moi  ; mais 
comme  j’habiterai  fans  eefle  dans  ton  cœur, 
& que  toi-même,  par  ton  efprit,  procédé  de 
ma  fubftance  , je  jouirai  au  moins  conti- 
nuellement chez  les  hommes  de  la  douce 
fatisfaèfion  d’y  exercer  ma  puiilance.  Ah  l 
que  ne  t’ai -je  poffédé  lorfque  je  difputois 
l’empire  des  deux  contre  mes  fiers  enne- 
mis î.  jaurois  fans  doute  triomphé,  & je 
les  verrois  eux-mêmes  gémir  dans  l’antre 
ténébreux  du  défefpoir.  De  grâce  , mon 
fils , ne  borne  pas  ta  courfe  aux  lieux  déli- 
cieux de  la  Provence  ; ce  ciel  pur  n’efi: 
pas  fait  pour  toi.  Voles  au  contraire  vers 
ces  climats  où  les  peuples  agités  par  les 
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fureurs  de  îa  guerre  gémilTent  fous  Top-' 
preffioîi  la  puis  barbare,  que  ta  préfence 
prolonge  ces  divisons  qui  leur  coûtent 
tant  de  fang  <5x  de  larmes  : fais  en  forte % 
en  un  mot  9 qu'unifiant  tes  fourdes  nie» 
née^  à la  tuteur  des  combats,  tu  reviennes 
triomphant  révder  à ta  patrie  des  fecrets 
que  la  prudence  auroit  dû  tenir  enfeveli. 


VaU  & me  amav 


Lente  du  comte  de  Mirabeau » 


2 3 Janvier 

Seigneur  Belzéeut., 

Me  croyez  - vous  donc  allez  dupe  pour 
me  laiiTer  prendre  aux  piégés  que  vous 
me  tendez  fi  finement;  jai  eu.  je  la- 
voue,  le  fot  orgueil  de  vous  écouter 
avec  compîaifance  ; mais , c’en  eff  fait  ,, 
feigneur , je  reconnais  mon  erreur  ; je 
feus  plus  que  jamais  dans  mon  cœur  que 
h diable  s en  mêle.  Qui^  toux  l’enfer  efi 


) 

déchaîné  contre  moi , & je  prévois , mal- 
gré l’immortalité  dont  vous  prétendez,  ms 
gratifier  , que  je  fuccomberai  a mes  juftes 
ennemis. 

Par -tout  ou  je  porte  mes  pas,  1© 
foupçon  me  démafque , & la  conviêhon 
eft  écrite  fur  mon  front.  Ah  î qu’elle  exif- 
teoce  , feîgneur  , que  celle  d’être  fans  ceue 
tourmenté  par  la  crainte  des  maux  qu  on 
a fait , lorfqu "on  brûle  encore  du  défit  de 
les  aggraver  par  de  nouvelles  noirceuis. 
Seigneur , fi  telle  eft  la  félicité.,  j y re- 
nonce ; de  grâce  recevez-moi  dans  votie 
fein  , terminez  des  jours  qui  me  font 
odieux.  Toute  la  nature  n’eft  plus  pour 
moi  que  le  fpedtacle  de  la  vengeance;  oans 
quelque  lieu  que  j habite,  mon  nom  feul 
jette  l’épouvante,  & je  croîs  voir  sans 
celle  lever  fur  ma  tête  mille  glaives  ho- 
micides. Non,  Promethee  lui-même , livre 
à la  voracité  du  vantour  qui  lui  déchiré 
les  entrailles,  ne  fou  Pire  point  des  maux 
audi  cruels,  C’ell  une  foiblelTe  fans  doute, 
mais  enfin  elle  me  prouve  combien  je 
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m abufois.  Je  ne  fuis  qu’un  lâche  mortel^ 
feigneur , & encore  une  fois  votre  immor- 
talité n’eft  qu’un  menfonge.  Préparez- 
vous  donc  à me  voir  expirer,  & c’eftpour 

vous  en  convaincre  que,  moi-même  por- 
teur de  ce  dernier  billet , je  vais  dès  ce 
pas  me  proftcrner  devant  votre  trône  in- 
fernal. Oui , feigneur,  touché  de  l’amer- 
tume de  mes  larmes  , vous  daignerez  me 
recevoir  au  nombre  de  vos  élus. 

Adieu  donc  fouverainsde  la  terre,  adieu 
grands  & minières,  adieu  peuples  que  j’ai 
tant  de  fois  fcandalifés,  & vous  fexe  char- 
mant , dont  la  douceur  & la  fenfibilité 
auroient  du  adoucir  1 âcreté  de  mes  empor- 
temens,  recevez  mes  derniers  hommages  ; 
calmez  s il  fe  peut , par  l’attrait  de  vos 
charmes,  par  cette  éloquence  naturelle  & fi 
perfuafive,  dont  j’ai  bravé  la  puiffance, 
les  troubles  que  j’ai  fi  fouvent  caufés  dans 
la  fociete.  Et  toi , defenfeur  généreux  des 
interets  de  la  patrie , toi  miniflre  vrai- 
ment citoyen,  dont  j ai  voulu  ternir  les 
vertus,  pardonnes  à mes  égaremens  j pour- 
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fuis  ta  noble  carrière  , fécondés  avec  cou* 
rage.,  les  intentions  vraiment  paternelles 
d un  monarque  , que  malgré  mes  erreurs , 
j’ai  toujours  révéré.  Amen* 

Réception  du  comte  de  A \hrabedu  aux  enfers » 
Ceft  le  Diable  qui  parle. 

Lâche  que  tu  es,  & toi-même  l’as  dit, 
peux-tu  trahir  ainfi  ma  confiance  1 garde- 
toi  malheureux  de  fouiller  davantage  des 
lieux  où  je  t’offre  s fans  ceffe  pour  mo- 
dèle. Je  partagerois  ta  honte  & je  veux 
l’éviter.  Quoi  ! au  moment  où  tu  por- 
tois  les  derniers  coups  au  coioffe , que  je 
ne  pouvois  moi-même  renverfer , tu  perds 
lâchement  courage  1 Et  tu  prétends  que 
je  te  reçoive  dans  mon  fein  ! Ah  1 garde- 
toi  , te  dis-je,  de  t’expofer  plus  long-tems 
à ma  vengeance  ; retourne  fur  la  terre , 
puifque  c’eft-là  que  tu  avoue  fouffrir  le 
châtiment  que  je  veux  t’infliger. 

Eh , quoi  ! j’aurai  donc  la  douleur  de  voir 
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«naître  la  paix?  La  concorde  & la  juftice 
vont  donc  ramener  tous  les  efptits?  Toutes 
les  provinces,  éclairées  fur  leurs  véritables 
intérêts , vont  donc  fe  livrer  avec  con- 
fiance aux  folutions  généreufes  d’un  fage 
monarque  & d’un  miniftre  digne  de  lui. 

1 ür'’"e  ! & c’eft  toi  qui  m’enfonce  ce  poi- 
ÿyïjid  clans  le  iein. 

‘”  :iS  ne  Perdons  point  encore  toute  ef. 

pérancê , Linguet  me  refle , & voilà  mon 

héros . 

Oui,  fou  intrépidité , (on  imagination 
' re  me  répondent  du  fuccès.  Par  quel 
S®  a^'ïSï  donc  obtenu  la  préfé- 
cœur?  J’ai  commis  une 

£a:;:teVÎC  la  réPare*  Allons , me  voilà  fatiV 
^:J£  ; ie  ££  ren^s  à toi-même;  cette  ven- 
geance me  fufîit.  Remets  donc  de  ma  part, 
à ion  nobie  rival , les  dignités  dont  je  vou- 
lois  te  décorer.  Dis-lui  qu’il  publie  hau- 
tement cet  honneur,  que  fur-tout  j|  me 
marque  à moi-même  la  joie  qu’il  en  ref- 
fentira;  qu’il  fâche,  en  un  mot,  que  ma 
clémence  envers  toi  dl  la  mefure  des  ré- 
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compsnfes  cjuc  je  lui  préparé.  J ai  dst , 
Caron  t’attend. 


i 


Petit  billet  gliffe  furtivement  de  la  part 
de  Proferpine  au  Comte  3 au  moment 
quil  fe  retirait  pour  retourner  fur  la 
terre . 

Je  profite,  cher  Comte,  de  votre  départ 
pour  me  rappeller  particulièrement  au 
fouvenir  de  nos  amis  Aïorande , Linguet 
& R i . . «>  Livrée  aux  caprices  dun  epoux 
allez  quinteux , j’avois  au  moins  la  fatjs- 
fa£lion  de  recevoir  de  terns  en  tems  de 
leur  part  quelques  galans  poulets.  Ils  me 
flattoient  même  du  doux  efpoir  de  les  voir 
venir  inceîlamment  fe  fixer  à ma  cour. 
Mais  non,  ce  font  des  ingrats , & fi  les  gou- 
vernemens  ne  s’en  mêlent , ils  tromperont 
encore  long-tems  mon  attente.  Ils  ont  cepen* 
dant  bien  tort,  car  j'ai  fait  préparer  exprès, 
pour  les  recevoir,  tout  ce  qui  pourroit  leur 
rendre  ce  fejour  délicieux.  Ri  • » « fur*tout 
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verroit  combien  le  Dante  l’a  abufé.  Oui , 
quoiqu’il  en  croie,  ma  cour  en  vaut  bien 
une  autre.  Qu’il  vienne  s il  en  conviendra. 

Salut  cher  Comte , £?  i>on  voyage. 


F I N. 


* 
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